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Un nouveau regard sur les manuels
de chinois rédigés en France

Wang Ruojiang,
professeur à l’université de Pékin, institut d’enseignement du chinois langue étrangère. 

La rédaction de manuels est un travail très diffi cile. Un manuel réunit en lui les 
idées sur l’enseignement, le contenu et la méthode d’enseignement. Il faut souvent 
plusieurs années pour le rédiger et, même après sa mise en pratique, les utilisateurs 
ne saisissent pas toujours toutes les intentions du rédacteur.

Par contre, la critique des manuels semble plus aisée. Naturellement, celle qui 
fait autorité a choisi comme critère son utilisation dans le temps et sa réelle effi ca-
cité dans l’enseignement. En tant que professeur de chinois en Chine, j’ai travaillé 
longtemps selon la méthode chinoise d’enseignement. Ce n’est qu’en 1998, lors 
de mon séjour dans votre pays, que j’ai vu pour la première fois des manuels de 
chinois rédigés en France. Ils ont suscité ma curiosité et m’ont permis quelques 
découvertes qu’un professeur français trouverait peut-être ordinaires. Durant mon 
séjour en France, j’ai lu davantage de manuels qui m’ont beaucoup inspirée et m’ont 
apporté de nouvelles réfl exions.

C’est pourquoi je remercie vivement les organisateurs de ce séminaire pour m’avoir 
permis, après l’étude de manuels français, de livrer mes réfl exions. J’espère que les 
professeurs ici présents voudront bien m’adresser leurs critiques en retour.

Depuis longtemps, les Français rédigent eux-mêmes leurs manuels de chinois 
et il en existe une quantité importante. Ces livres fournissent nombre de sujets 
intéressants pour la recherche dans le domaine de l’histoire de l’enseignement du 
chinois. Aujourd’hui, je ne compte pas aborder les manuels français du point de 
vue de l’histoire, mais sous l’angle des problèmes qui se posent actuellement dans 
l’enseignement du chinois. 

Pour exprimer mes idées, j’ai donc choisi les trois manuels suivants, représentatifs 
de ceux qui ont été rédigés depuis une dizaine d’années :

BEL LASSEN Joël, ZHANG Pengpeng, Méthode d’Initiation à la langue et à l’écriture 
chinoises, , La Compagnie, 1989.
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HOA Monique, C’est du chinois, , Éd. You-Feng, 1999.
RABUT Isabelle, WU YongYi, LIU Hong, Méthode de chinois premier niveau  

, Langues Mondes, L’Asiathèque, 2003.

Ils sont représentatifs dans la mesure où leur publication est bien espacée dans 
le temps et qu’ils refl ètent la progression du développement des manuels de chinois 
en France durant ces quinze dernières années. Chacun de ces manuels porte en 
lui des marques distinctives, refl et des principes didactiques propres aux manuels 
français.

La critique actuelle d’un manuel repose en général sur trois principes : la scienti-
fi cité, l’aspect pratique et l’attrait. Ils couvrent un contenu large, qu’aucune critique 
n’est capable d’aborder complètement. Je ne voudrais pas non plus que ma critique 
soit l’application mécanique de ces principes. Aussi, je ne prendrai comme référence 
que des manuels rédigés en Chine. Je voudrais ici rechercher l’originalité des manuels 
de chinois rédigés en France et discuter de quelques idées et méthodes pédagogiques 
contenues dans ceux-ci. Il s’agit là précisément de quelques questions-clés qui se posent 
en Chine à nos collègues chargés de l’enseignement du chinois langue étrangère, et 
qui sont encore en quête de solutions idéales malgré leurs longues réfl exions.

Le caractère géographique des manuels et le public auquel 
ils s’adressent

La question primordiale de la rédaction des manuels est de savoir à quel public 
ils s’adressent. Des manuels de chinois langue étrangère rédigés en Chine sont en 
majorité d’usage commun, leurs auteurs recherchant en général l’adaptation la plus 
large possible. Cette situation est directement liée à la réalité de l’enseignement du 
chinois en Chine. Les classes étant multinationales, il est impossible de tenir compte 
des besoins particuliers des apprenants de chaque pays. En général, plus l’adaptation 
d’un manuel est large, moins il peut répondre à un public donné.

En revanche, les manuels français s’adressent à un public déterminé, c’est-à-dire 
à l’usage des Français. Leur lecture permet de comprendre comment les Français 
doivent apprendre le chinois en France et comment la question géographique y a 
été traitée de sorte à viser davantage un public déterminé.

Tout d’abord, nous constatons que ces trois manuels ne se situent pas tout à 
fait dans le même milieu linguistique. Soit ce dernier est défi ni comme étant en 
Chine, soit il est indéfi ni : on n’est pas sûr d’être en Chine, mais on parle d’affaires 
chinoises ; on n’est pas sûr non plus d’être en France, on y perçoit néanmoins des 
scènes concrètes fl ottant entre les deux pays. Dans le premier cas, ces livres sont 
proches des manuels chinois qui déterminent clairement le caractère géographique. 
Ceux qui sont rédigés à Pékin ne sont pas faciles à utiliser à Shanghai et l’écart serait 
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davantage perceptible s’ils étaient utilisés à l’étranger. La géographie indéterminée du 
deuxième cas montre précisément le caractère pratique de ces ouvrages qui s’adressent 
à un public précis. En général, l’enseignement du chinois en France n’a pas pour but 
de former des apprenants destinés à travailler et à étudier en Chine. Il s’agit de pures 
études de langue et de culture. Les étudiants apprennent à exprimer des besoins et 
des souhaits, à communiquer et à lire en chinois. C’est pourquoi, à mon avis, le 
deuxième cas correspond mieux à des manuels rédigés pour un pays donné.

Ensuite, en ce qui concerne les apprenants, il s’agit de Français, mais, le mot 
« Français » est en fait une conception vaste qu’il est nécessaire de concrétiser : écoliers, 
collégiens et lycéens, étudiants, adultes ainsi que des Français de souche chinoise ou 
des Chinois d’outre-mer. Chacun a sa motivation et ses besoins. D’après un article 
de Joël Bel Lassen, le chinois est une langue d’initiation pour un écolier, un outil 
pour développer sa capacité intellectuelle, tandis qu’un collégien espère, à travers 
l’apprentissage de cette langue, connaître la culture chinoise et comprendre ce pays 
à ses yeux merveilleux et lointain, ainsi que son écriture, les caractères chinois. Les 
lycéens, eux, considèrent le chinois comme un atout dans leur recherche d’emploi à 
venir. La culture chinoise intéresse les étudiants, mais ils donnent la priorité à l’aspect 
pratique du savoir et à son intérêt dans la recherche d’emploi. Ils ont besoin non 
seulement de connaissances linguistiques et culturelles, mais encore de connaissances et 
compétences spécialisées dans le domaine du commerce, du commerce international, 
du tourisme, de l’éducation et de la recherche. Il est nécessaire de souligner que, au 
cours des dernières années, le pourcentage d’enfants de Chinois d’outre-mer parmi les 
élèves étudiant le chinois a nettement augmenté. Parmi les adultes, le grand intérêt porté 
à la civilisation chinoise est devenu le motif principal d’apprentissage du chinois. Les 
trois manuels précités n’ont pas défi ni clairement à quels apprenants ils s’adressaient. 
Cependant, on peut en percevoir la destination, révélant leur souplesse dans l’adap-
tation aux apprenants. À mon avis, si le rédacteur de chaque manuel pouvait préciser 
clairement la catégorie d’apprenants, il pourrait davantage faciliter leur choix.

Troisièmement, il faut prendre en compte la question de la culture. La France est 
un pays de grande culture. L’esprit de culture est fortement présent chez les Français, 
ce qui constitue une importante différence avec les apprenants d’autres pays. La 
France attache une grande attention à l’enseignement des langues étrangères si bien 
que, dans le secondaire, on prévoit l’étude de trois langues étrangères que l’élève peut 
choisir à sa guise. Dans un tel contexte, les Français ont une affection particulière 
pour la grande culture chinoise, ainsi qu’une image positive de sa langue. Aussi, de 
nombreux apprenants choisissent-ils le chinois malgré les diffi cultés. Exprimer le 
caractère géographique des manuels de chinois et y préciser la catégorie d’apprenants 
revient donc à présenter, dans ces manuels, la langue et l’écriture chinoises ainsi 
que la culture afi n d’attirer le plus grand nombre d’apprenants. Les manuels que 
nous avons étudiés accordent une place privilégiée aux caractères chinois. Hormis 
l’aspect pratique, tout est considéré sous l’angle de la culture. 
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Enfi n, en ce qui concerne l’enseignement de la civilisation dans l’enseignement 
du chinois langue étrangère, il y a eu de vives discussions en Chine. Nous sommes 
parvenus à un consensus, à savoir diviser la culture en deux catégories : la connais-
sance et la communication. Les manuels de chinois n’enseignent que la commu-
nication, car celle-ci a une infl uence sur les relations sociales ; ils n’enseignent pas 
spécialement les connaissances culturelles. Dans les textes de niveau secondaire et 
supérieur, le contenu culturel peut augmenter progressivement alors que, dans les 
cours d’initiation, la culture en général n’est pas abordée. Sur ce point, les manuels 
français sont nettement différents des manuels chinois. 

Parmi ces trois manuels, la méthode Joël Bel Lassen et celle de Monique Hoa 
ont introduit succinctement en français des notions de culture chinoise. Seule la 
méthode d’Isabelle Rabut se consacre à la langue et présente peu l’aspect culturel. 
Les Français, qui ont choisi d’étudier le chinois, sont en majorité très attirés par la 
civilisation chinoise. Au stade d’initiation, au-delà d’une solide base linguistique, 
il faut également satisfaire l’intérêt culturel de l’apprenant afi n de l’encourager à 
poursuivre. C’est pourquoi, dans un certain sens, la visée première de cette période 
n’est pas l’aspect pratique, mais de maintenir l’attrait. À travers l’introduction de 
la culture, les manuels français prouvent qu’ils défi nissent bien la catégorie des 
apprenants.

Un modèle didactique caractérisé par le primat au caractère et 
par l’enseignement progressif des caractères

Au cours des dernières années, les enseignants de chinois langue étrangère de 
Chine ont lancé un appel urgent en faveur du renforcement de l’enseignement des 
caractères et font toutes sortes d’expériences, sans avoir trouvé à ce jour de méthodes 
défi nies et consensuelles. Le problème le plus important est le traitement des relations 
entre le « caractère » et le « mot ».

En France, en lisant des manuels rédigés par les Français ou au cours des échanges 
avec des professeurs français, nous avons découvert que l’enseignement des caractères 
n’est aucunement négligé, car ceux-ci se trouvent très naturellement au centre de 
ces ouvrages. Le mérite de la méthode de Joël Bel Lassen est à mes yeux indéniable 
dans l’évolution des manuels de chinois rédigés en France. Il a en effet proposé une 
méthode d’enseignement qui a été acceptée et approuvée par l’ensemble des ensei-
gnants français. L’enseignement des caractères a pris ainsi une place fondamentale 
dans l’enseignement du chinois, constituant le style original des manuels français.

Le manuel de Joël Bel Lassen explicite qu’il s’agit d’une méthode donnant priorité 
à l’enseignement des caractères. Ceci se traduit, à mon avis, notamment par trois 
points au cours de son application : le tracé des caractères, leurs principes de création 
et l’élargissement du vocabulaire. En ce qui concerne le tracé des caractères, chaque 

Enseigner.indd   P4176Enseigner.indd   P4176 12/07/05   20:30:1312/07/05   20:30:13

Extraits des actes du séminaire national - Enseigner le chinois 2004  - DESCO SCÉRÉN
Ministère de l'Éducation nationale, de l'Enseignement supérieur et de la Recherche



Un nouveau regard sur les manuels de chinois rédigés en France

177

caractère d’une liste de vocabulaire est accompagné de l’ordre et de l’orientation de 
ses traits. En outre, les textes des leçons comportent une version manuscrite. On peut 
diviser en deux catégories les principes de création des caractères : la décomposition 
des caractères composés, les caractères exprimant assez clairement leur sémantique 
dans leur forme ancienne, ou bien les caractères dont la clé exprime un sens.

Quant à l’élargissement du vocabulaire, l’auteur estime qu’avec un seul caractère, 
il est possible d’explorer différentes combinaisons. La combinaison des caractères 
permet aux apprenants, tout en étudiant les mots, de comprendre les principes de 
combinaisons et de maîtriser le sens des mots groupés. Les apprenants peuvent 
ainsi développer leur capacité à élargir leur vocabulaire avec un nombre limité de 
caractères, à maîtriser la sémantique de chacun des mots. Ils reconnaîtront leur sens 
exact à l’aide du caractère initial, même dans des cadres linguistiques différents.

Le principe de la méthode de Joël Bel Lassen est d’enseigner le chinois à partir 
des caractères. Elle prévoit un corpus de quatre cents caractères les plus courants 
en tant que base d’initiation à la langue et, sur cette base, elle forme des mots et 
des phrases. Son plus grand succès, autrement dit « l’optimisation des efforts », se 
traduit par une bonne proportion des caractères et des mots. 

Il est indiqué dans la préface du « Programme de vocabulaire et de caractères 
nécessaires à l’examen HSK selon les différents niveaux », publié en Chine, que 
dans l’enseignement de la langue chinoise en tant que langue maternelle, on passe 
des caractères aux mots. Les caractères diffi ciles à apprendre et les mots faciles à 
apprendre sont deux phénomènes opposés mais complémentaires. L’enseignement du 
chinois langue étrangère va dans le sens inverse : il passe des mots aux caractères et 
les apprenants apprennent les mots et les caractères simultanément. L’apprentissage 
de la langue chinoise en tant que langue maternelle va des caractères aux mots alors 
qu’en tant que langue étrangère, il va des mots aux caractères, ce qui fait ressortir l’idée 
que les mots priment dans l’enseignement du chinois langue étrangère en Chine.

Nous avons établi des statistiques sur le « Programme de vocabulaire et de 
caractères nécessaires à l’examen HSK selon les différents niveaux » qui s’appuie 
précisément sur l’ordre « des mots aux caractères » pour défi nir leur proportion 
respective. Cette proportion est la suivante :

– 1 033 mots de la catégorie 1 contre 800 caractères de la même catégorie, soit 
une proportion de 1 pour 1,29 ;

– 3 051 mots de la catégorie 2 contre 1604 caractères de la même catégorie, soit 
une proportion de 1 pour 1,9.

Ledit programme est un programme standard pour le test de différents niveaux, 
fondement essentiel pour la conception générale de l’enseignement du chinois 
langue étrangère en Chine, la rédaction des manuels, le déroulement des cours et 
les examens. Il joue donc un rôle directeur. Les manuels de chinois langue étran-
gère donnent tous la priorité aux mots. L’analyse des manuels courants permet de 
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constater que la proportion des caractères et des mots se trouve conforme à ce 
programme. Exemple : 

– Le Chinois fondamental, volume 1 (Éd. des Langues étrangères, 1980) : 266 mots 
contre 269 caractères, soit une proportion de 1 pour 0,99 (statistiques faites d’après 
la liste du vocabulaire, de même pour les chiffres suivants) ;

– Le Chinois fondamental, volume 2 (Éd. des Langues étrangères, 1980) : 268 mots 
contre 218 caractères, soit une proportion de 1 pour 1,23.

– Les deux volumes réunis : 534 mots contre 489 caractères, soit une proportion 
de 1 pour 1,09 ;

– Le Chinois parlé élémentaire (université de Pékin, 1997) : 732 mots contre 
600 caractères, soit une proportion de 1 pour 1,22.

Comparée aux manuels chinois, la méthode de Joël Bel Lassen qui privilégie les 
caractères est très différente : 400 caractères contre 1586 mots, soit une proportion 
de 1 pour 3,97.

Les proportions indiquées ci-dessus permettent de voir que, lorsque les mots 
priment sur les caractères, le taux d’utilisation des caractères est très faible, autrement 
dit, on attache une plus grande importance à la fréquence des mots qu’à la quantité 
des caractères. En revanche, lorsque les caractères priment sur les mots, on attache 
de l’importance à la fréquence des caractères et à leur capacité de combinaison, ce 
qui permet d’augmenter la proportion des mots. Il est indéniable que, de ce fait, 
certains mots usuels peuvent être négligés. 

Le manuel de Monique Hoa, C’est du chinois, publié en 1999, présente à mon 
avis trois caractéristiques essentielles en ce qui concerne l’enseignement des carac-
tères chinois.

Premièrement, la mise en relief de la logique propre au chinois. Le premier 
chapitre du volume « Lire et écrire » présente l’évolution historique des caractères 
chinois, leur structure, leur forme traditionnelle et simplifi ée, ainsi que cinquante 
caractères et leur clé. Le manuel prend en compte la logique propre au chinois 
c’est-à-dire du simple au complexe : caractères indécomposables avant caractères 
composés, caractères simples avant caractères complexes. Chaque leçon commence 
par des caractères. Dans le tome 1, « Lire et écrire », le nombre de caractères est de 
400, celui des mots de 835, soit une proportion de 1 pour 2,08. Cette proportion 
est inférieure par rapport à la méthode de Joël Bel Lassen, mais supérieure aux 
manuels utilisés en Chine, car Monique Hoa prend en compte, dans une certaine 
mesure, les mots usuels. 

Deuxièmement, la présentation des clés. Dans chaque leçon, on choisit dans 
la liste des caractères quelques clés usuelles dont on explique l’étymologie et les 
principes de création. 
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Troisièmement, la différenciation entre les caractères à reproduire et à reconnaître. 
Le tome 2 fait la distinction entre 650 caractères à reproduire et 80 à reconnaître. 
L’enseignement des caractères qu’il faut savoir reproduire est plus rigoureux. On 
explique chacun des caractères de la liste de chaque leçon : le nombre des traits, leur 
ordre, leur clé, leurs différentes composantes, leur forme traditionnelle et originelle, 
accompagnée de modèles de caractères à tracer. Dans les exercices, on trouve un 
tableau de caractères individuels. L’apprenant est invité à choisir parmi eux ceux 
qu’il reconnaît. C’est un moyen de tester leur reconnaissance hors leçon. Dans le 
volume « Lire et écrire », ceux-ci représentent environ la moitié du contenu. 

La Méthode de chinois premier niveau, parue en 2003, poursuit l’enseignement 
traditionnel des caractères, avec cependant quelques nouveautés. Tout d’abord, en 
suivant la logique de l’apprentissage des caractères du plus simple au plus complexe, 
dans la première partie du manuel, partie « Phonétique », 56 caractères les plus 
simples, les plus usuels et les plus faciles à combiner sont choisis pour servir de base. 
Ensuite, il faut différencier nettement les caractères actifs des caractères passifs. Le 
manuel réunit 638 caractères, dont 125 n’apparaissent pas dans la liste des caractères 
à reproduire et qui appartiennent aux caractères passifs, en général plus diffi ciles à 
écrire. On demande alors aux apprenants de seulement reconnaître, ceux marqués 
en gris. Le nombre de caractères à mémoriser et à reproduire s’élève donc en réalité 
à 513. Troisièmement, la combinaison des mots est mise en relief dans la partie 
« Caractères ». Chacun d’eux est suivi immédiatement de mots composés avec ce 
caractère, mots dont on connaît tous les caractères. D’après nos premières statistiques, 
le manuel compte environ mille mots (inexact, car nombre de mots réapparaissent 
avec d’autres caractères). Une traduction française est donnée à tous les caractères, 
mots et expressions fi gurant dans le manuel. On y trouve également, selon la tradi-
tion française, la forme traditionnelle du caractère. On exige que l’apprenant écrive 
en simplifi é, mais reconnaisse la forme traditionnelle. Non seulement les formes 
traditionnelles paraissent dans la liste des caractères, mais chaque leçon prévoit un 
exercice visant à transformer les traditionnels en simplifi és.

Dans l’enseignement de la lecture et de l’écriture, on commence par les caractères 
et ensuite suivent la construction des mots et des phrases, afi n que l’enseignement des 
caractères et celui du chinois ne forment qu’un seul corps. Il s’agit là de la méthode 
fondamentale française de l’enseignement du chinois. C’est un style français, mais aussi 
une tradition chinoise dans l’initiation à la langue. Cependant, ce style constitue la 
plus grande différence avec les manuels d’initiation rédigés aujourd’hui en Chine. Bien 
des spécialistes font une trop grande distinction entre la langue et l’écriture, et entre 
les caractères et les mots, si bien que, dans l’enseignement du chinois, les caractères ne 
trouvent plus leur place. J’estime personnellement que les manuels de chinois rédigés 
en France constituent une réussite et qu’ils sont effi caces. La plus grande manifestation 
de cette réussite est qu’en France, dans l’enseignement du chinois, on n’entend pas 
les appels de renforcement de l’enseignement des caractères tels qu’on les entend en 
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Chine. Il n’existe pas non plus l’angoisse de ne pas savoir où placer l’enseignement des 
caractères. La plupart des apprenants écrivent correctement les caractères et acquièrent 
assez rapidement une certaine capacité de compréhension de la langue.

Mis à part la priorité donnée aux caractères, la plus grande inspiration que nous 
donnent les manuels français est de distinguer les caractères actifs des caractères 
passifs. Les programmes de chinois publiés pour le lycée par le ministère de l’Édu-
cation nationale proposent différents critères pour la LV1, LV2 et la LV3, fi xant 
respectivement le nombre de caractères actifs et passifs. Cette façon d’apprendre le 
chinois par différents niveaux joue un rôle actif et effi cace pour la promotion de la 
langue chinoise. Cela prouve aussi que l’enseignement du chinois en France corres-
pond bien à l’époque, au milieu ainsi qu’aux apprenants. La plupart des apprenants 
ont plus l’opportunité de lire et de parler le chinois que celle de l’écrire. Avec la 
généralisation de l’informatique, ils ont plus l’occasion de frapper des caractères que 
de les écrire. Les manuels chinois ne font pas ces distinctions, ils n’en tiennent pas 
compte clairement. La méthode française peut nous servir de modèle. 

L’enseignement de l’expression orale et les manuels en pinyin

L’enseignement fondé sur les caractères a développé avec effi cacité les capacités 
de compréhension écrite des apprenants, ce qui n’est pas le cas en expression 
orale. Comment procéder dans l’enseignement de l’expression orale pour la faire 
progresser ? C’est probablement la question qui préoccupe le plus les professeurs de 
chinois et les rédacteurs de manuels en France. À travers les trois manuels précités, 
nous constatons que, depuis une dizaine d’années, l’enseignement de l’expression 
orale en chinois, en France, connaît un développement régulier mais timide, créant 
progressivement une méthode différente de celle qui est pratiquée en Chine. 

Dans le manuel de Joël Bel Lassen, l’expression orale occupe une place certaine. 
Chaque leçon comporte un dialogue et un récit, les deux formes linguistiques étant 
différentes l’une de l’autre. Dans le tome 2, à part le dialogue, il est prévu en sus des 
phrases simples constituées de mots déjà appris pour expliquer les mots nouveaux, ou 
bien des phrases simples constituées de mots nouveaux. Lorsqu’on apprend le chinois 
dans un pays hors de la Chine, on recourt le plus souvent à la langue maternelle 
pour expliquer la « langue cible ». C’est le moyen le plus simple et le plus direct. Le 
manuel de Joël Bel Lassen recourt par contre à la « langue cible » pour expliquer la 
« langue cible ». Cette méthode permet non seulement d’éviter chez les apprenants 
une simple traduction au moyen de deux langues, les poussant ainsi à réfl échir avec 
la « langue cible », mais aussi de les entraîner à l’expression orale.

Exemples : 

– « Identique » veut dire « pareil ».

Enseigner.indd   P4180Enseigner.indd   P4180 12/07/05   20:30:1312/07/05   20:30:13

Extraits des actes du séminaire national - Enseigner le chinois 2004  - DESCO SCÉRÉN
Ministère de l'Éducation nationale, de l'Enseignement supérieur et de la Recherche



Un nouveau regard sur les manuels de chinois rédigés en France

181

– La dernière station d’un train ou bien d’une automobile s’appelle 
« terminus ».

– Bu lao er huo est une expression fi gée, qui signifi e « gagner sans avoir 
travaillé ».

Bien entendu, certaines expressions ne sont pas toujours exactes ou complètes. 
Exemple : Hu leng hu re signifi e « tantôt chaud tantôt froid ». Cela vient du fait 
que les apprenants possèdent un nombre limité de caractères et de mots. Par la suite, 
l’auteur a réalisé sur la base de la Méthode d’initiation à la langue et à l’écriture 
chinoises une vidéocassette intitulée Le Chinois par l’image, ce qui prouve qu’il a 
toujours été préoccupé par la question de l’expression orale.  

En 1997, Joël Bel Lassen a soulevé le point de vue du dualisme dans l’ensei-
gnement du chinois. Je cite : « Qu’enseigne-t-on ? ‘La langue, dira-t-on ; pourquoi 
tourner autour du pot ?’ Là est bien le problème : de quel pot parle-t-on ? N’y a-t-il 
pas en l’occurrence deux pots ? Nous considérons qu’il y a les deux pots suivants : 
celui de la langue écrite, dont l’unité linguistico-pédagogique fondamentale sera le 
caractère, le morphème, et celui de la langue orale, dont l’unité linguistico-pédago-
gique fondamentale sera le mot. » Joël Bel Lassen conclut alors qu’il faut pratiquer 
un « enseignement dissocié », c’est-à-dire « un enseignement disjoint : la pédagogie 
du chinois ne peut être en accord avec les lois inhérentes à cette langue qu’au 
prix d’un décalage, d’une disjonction ou d’une rupture de cordon ombilical entre 
l’enseignement de l’écrit et celui de l’oral… » (Bel Lassen, 1997).

Sur ce point, j’avais toujours éprouvé un grand doute. Car, en tant que manuel de 
chinois pour débutants, le manuel de Joël Bel Lassen ne comporte que des éléments 
de langue élémentaires, c’est-à-dire du registre neutre. Sur la langue elle-même, il 
n’existe pas de systèmes de langues totalement différents, mais seulement quelques 
légères différences dans les formes d’expression.

Après avoir étudié les manuels de Monique Hoa et d’Isabelle Rabut, nous avons 
une nouvelle connaissance du problème. Nous avons découvert que cette idée de 
« deux pots » et d’« une rupture de cordon ombilical entre l’enseignement de l’écrit 
et celui de l’oral » est fondée jusqu’à un certain point. Il s’agit d’une réfl exion 
mettant en avant l’aspect pratique du chinois. Le fait d’avoir un manuel séparé en 
deux volumes (l’écrit et l’oral) présente une originalité qui lui est propre.

Les caractéristiques les plus marquantes du manuel de Monique Hoa sont de diviser 
le manuel en deux volumes en suivant les quatre objectifs de l’étude élémentaire du 
chinois (comprendre et parler, lire et écrire), soit en deux volumes complémentaires : 
le volume 1 « Comprendre et parler » et le volume 2 « Lire et écrire ». Le premier 
volume concerne la phonétique, la conversation, la compréhension et la grammaire, 
le contenu étant le même que celui du volume 2. Cependant, la liste du vocabulaire 
du volume 1 a pour unité le mot, classé par catégorie. L’intérêt du volume 1 consiste 
en son emploi des signes, c’est-à-dire du pinyin, au lieu des caractères. Le manuel 
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utilise le pinyin pour représenter la langue chinoise, union directe de la phonétique 
et du sens, le mettant en parallèle avec le français, et abandonnant totalement les 
caractères chinois. Ce genre de manuels n’est pas rare en Angleterre et aux États-
Unis. Dans les années soixante-dix et quatre-vingt, certaines universités françaises 
avaient utilisé les manuels de chinois de l’université de Yale (États-Unis), divisés en 
deux volumes : « Conversation » et « Lecture ». Le volume de conversation était 
en pinyin. Mais les manuels que les Français ont rédigés eux-mêmes n’ont jamais 
adopté cette formule. C’est la raison pour laquelle il ne faut pas sous-estimer le rôle 
du manuel de Monique Hoa.

Les manuels rédigés en Chine pour l’expression orale n’ont pas fait le choix d’être 
uniquement en pinyin. Deux raisons l’expliquent : l’idée qu’on se fait du pinyin et 
celle qu’on se fait de la conception des manuels. Il y a quarante-six ans, le 11 février 
1958, la première Assemblée populaire nationale a voté « le Projet du pinyin du 
chinois standard ». Il a pour but d’aider l’apprentissage des caractères chinois et le 
développement du chinois standard. Les linguistes ne considèrent pas que le pinyin 
soit des signes d’écriture indépendants. C’est pourquoi, en Chine, le pinyin s’utilise 
généralement avec les caractères. Tous les manuels de chinois, même s’il s’agit de 
manuels d’expression orale, emploient les caractères en tant que signes d’écriture, 
accompagnés du pinyin. Aux yeux des Chinois, si on ne connaît pas de caractères, 
on est illettré. Si on en connaît peu, on est semi-illettré. 

Or, l’enseignement du chinois ne peut admettre l’illettrisme. Bien que, dans l’ensei-
gnement du chinois langue étrangère en Chine, de nombreux apprenants étrangers se 
trouvent dans une situation embarrassante où leurs expressions orale et écrite ne sont 
pas au même niveau, il nous faut évaluer leur niveau et leur classifi cation en nous 
appuyant sur leur capacité à comprendre les manuels qui utilisent les caractères. La 
raison repose directement sur le fait qu’il est impossible de comprendre un manuel 
de conversation sans en connaître les caractères. Si celui-ci est rédigé en pinyin, le 
problème n’existe plus. Ici nous constatons le rôle du pinyin dans l’apprentissage 
du chinois langue étrangère. 

Dans un certain sens, le pinyin est plus utile pour les étrangers apprenant le 
chinois que pour les Chinois eux-mêmes. Pour les étrangers habitués à une langue 
alphabétique, il est plus pratique, la phonétique et la sémantique étant directement 
liées. Il peut aider à développer plus rapidement les capacités de compréhension et 
d’expression orales. Le système qui consiste à dissocier l’apprentissage de l’oral de 
celui de l’écrit, préconisé par les enseignants français, devrait convenir aux appre-
nants à l’étranger. En évoluant vers ce système, les manuels français ont pleinement 
exploité la capacité des Français qui lisent et reconnaissent facilement le pinyin. 
Enseigner à l’aide d’un manuel qui l’emploie permet d’éviter d’être entravé par les 
caractères. Ne pas tenir compte du degré de diffi cultés de la forme des caractères 
permet de mettre davantage en relief l’aspect pratique de la communication orale. 
En revanche, on utilise en Chine le système qui consiste à ne pas dissocier l’oral 
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de l’écrit, exigeant d’avancer parallèlement. Malgré beaucoup de bonnes intentions, 
il conduit sûrement à ralentir la vitesse de l’apprentissage. 

La Méthode de chinois premier niveau est allée plus loin dans le domaine de 
l’enseignement oral. Il s’agit d’un manuel de synthèse qui exprime bien la logique 
cognitive des langues. Chaque leçon est conçue rigoureusement suivant quatre étapes 
successives : écouter, parler, lire et écrire. On commence par « écouter ». Au début 
de chaque leçon, suivant l’ordre d’apparition des mots, le vocabulaire de la partie 
« Écoute » est donné en pinyin. Ensuite, paraissent les images représentant différentes 
scènes ; le contenu du CD-audio correspond à ces images. Les phrases sont simples, 
les dialogues relativement courts ne comportant que quelques questions-réponses. 
Chaque dialogue et chaque scène sont différents mais ont le même objectif pédago-
gique. Concrètement, le contenu correspond aussi au principe fondamental de 
l’enseignement, c’est-à-dire prévoir plus de matière qu’il n’est possible d’en maîtriser 
réellement. « Écouter » n’est pas passif, mais met en activité l’élève (task-based). Après 
avoir écouté, l’apprenant est tenu de faire plusieurs exercices. Ensuite, on passe à 
la deuxième étape, c’est-à-dire « parler ». La plus grande différence entre la partie 
« Conversation » de ce manuel et la plupart des autres est qu’elle est dépourvue de 
textes (textes standard). Ceux contenus dans les manuels de conversation sont en 
général des textes standard ; plus le niveau de langue est élevé, plus le texte est long. 
Face à ce genre de manuels, il faut d’abord, dans l’organisation de cet enseignement, 
prévoir un temps pour lire le texte, puis procéder à des exercices de conversation 
d’imitation. 

Dans La Méthode de chinois premier niveau, les textes standard sont en réalité 
les dialogues du CD. Par dialogue, on désigne des exercices de toutes sortes. Tout 
d’abord, on répond aux questions selon le contenu, puis on procède à des exercices 
d’imitation. Les entraînements oraux doivent être prévus pour les principales structures 
grammaticales, les points de grammaire et les spécifi cités linguistiques des dialogues. 
Dans la partie « Écoute » nous avons découvert un phénomène signifi catif. Étant 
donné que le manuel est en pinyin, et n’est pas limité par les caractères, apparais-
sent de nombreux noms de pays, de lieux, de personnes transcrits phonétiquement, 
ce qui enrichit considérablement le contenu d’écoute et multiplie les exercices de 
substitution. Ce manuel permet véritablement de faire travailler la langue et l’oreille. 
C’est pourquoi nous sommes plus ou moins inquiets : n’est-ce pas trop diffi cile 
pour les apprenants français qui, en dehors de tout contexte linguistique, s’appuient 
uniquement sur la mémoire auditive pour s’exprimer en chinois ? Quoiqu’il en 
soit, il faut reconnaître que, en commençant par l’écoute et sans textes standard 
pour les dialogues, La Méthode de chinois premier niveau est la première tentative 
audacieuse de ce genre. Par ailleurs, elle est conforme à la logique cognitive des 
langues en général. 
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La grammaire pédagogique et les fonctions d’application 
de la langue

Tout manuel de langue aborde obligatoirement la grammaire. En général, nous 
divisons la grammaire en deux catégories : les connaissances grammaticales scienti-
fi ques et la grammaire pédagogique pratique. Dans le milieu de l’enseignement du 
chinois langue étrangère, il existe un consensus selon lequel, pour les débutants, la 
grammaire n’est pas enseignée de manière systématique, on enseigne une grammaire 
pédagogique plus pratique. Cependant, sur le plan concret, quel contenu utiliser ? 
Comment enseigner ? Il existe de grandes différences entre les manuels. Les trois 
manuels français que j’ai eus entre les mains révèlent une grande différence quant à 
l’enseignement de la grammaire, probablement parce qu’ils ne s’adressent pas aux 
mêmes apprenants. 

Dans le manuel de Joël Bel Lassen, la partie grammaticale est relativement simple 
et concise. Les principaux types de phrases abordés sont : phrases de jugement, phrases 
narratives, affi rmatives, négatives, interrogatives, comparatives, etc. On y aborde les 
principaux éléments de la phrase et les exercices grammaticaux sont fondés sur des 
phrases entières, plus faciles à maîtriser.

Le manuel de Monique Hoa est plus complexe en ce qui concerne la grammaire, 
qui paraît dans le volume « Comprendre et parler ». Elle est expliquée en français, 
de manière plus détaillée, propice à l’apprenant autodidacte. Dans le tome 1, les 
points de grammaire et les notes explicatives forment un ensemble. Chaque leçon 
comporte sept à huit points, expliqués sous forme de phrases. Chaque mot vide est 
expliqué, la morphologie est présentée. Étant donné que les textes sont sous forme 
de dialogues, les points de grammaire sont présentés suivant l’ordre d’apparition des 
différents éléments d’une phrase orale courante. Dans l’ensemble, la part dévolue à 
la grammaire est très importante.

Les manuels édités en Chine depuis une dizaine d’années soulignent en particu-
lier la fonction communicative de la langue, plaçant les structures grammaticales 
en seconde position. Ils ont pour but d’enseigner ce qu’il faut dire et comment le 
dire dans des circonstances données. Nous remarquons que La Méthode de chinois 
premier niveau va dans le même sens, dans une certaine mesure. Dans ce manuel, le 
titre de chaque leçon comporte une ou plusieurs fonctions. Le choix de la fonction 
communicative met en relief l’aspect pratique, par exemple : présentation, descrip-
tion, hobby, projet, évaluation, jugement, localisation, possibilité, permission et 
interdiction, échange d’information, expression du temps, opinion et expérience, 
souhait, comparaison, etc. Ce manuel a pour objectif d’être fonctionnel. Il vise à 
renforcer l’aspect pratique de l’apprentissage de la langue. 

Nous découvrons aussi que l’insistance sur la fonction de la langue dans La 
Méthode de chinois premier niveau ne se fait pas au détriment des structures 
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linguistiques. Au contraire, la partie grammaticale y est probablement plus impor-
tante et plus systématique que dans d’autres manuels. Nous savons qu’une fonction 
peut s’exprimer par différentes structures, et une structure peut aussi exprimer 
plusieurs fonctions. Mais les auteurs de cette méthode se sont efforcés d’associer 
les fonctions linguistiques et les structures grammaticales, en choisissant le plus 
possible les structures grammaticales typiques pour exprimer une certaine fonction, 
afi n que l’apprentissage des structures typiques avance progressivement pour devenir 
systématique. C’est pourquoi les structures grammaticales de ce manuel ne sont pas 
isolées ni uniques, mais forment un système relatif, qui offre un choix d’emplois. 
Prenons l’exemple de la leçon 2 dont la fonction est la description. On aborde les 
points suivants dans la partie grammaticale : 

– phrases interrogatives (affi rmatives et négatives) ; phrases à prédicat adjectival 
(avec soit un adverbe et un adjectif, soit une négation, soit une interrogation, ou une 
comparaison) ; phrases à prédicat sujet-prédicat adjectival ; phrases à prédicat you 
(affi rmatives, négatives, interrogatives, interrogatives affi rmatives et négatives) ; 

– Classifi cateurs : zhang, ge, xie ;
– er et liang ;
– ji et duoshao ;
– adjectifs déterminants ;
– mots vides : he, ye, dou.
Dans ce manuel, les exercices grammaticaux sont nombreux et variés. En outre, 

les connaissances lexicales sont présentées en différentes rubriques : classes des 
mots, morphème, lexicologie, mot composé sécable, groupe de mots, suffi xes, etc., 
ce qui est extrêmement rare dans les manuels d’initiation courants. Les auteurs se 
sont efforcés d’élargir, entre l’enseignement des caractères et celui de la grammaire, 
les connaissances lexicales pour relier entre elles les différentes parties de l’ensemble 
du contenu, formant ainsi trois niveaux de connaissance de la langue. 

L’étude des ces livres nous fait prendre conscience que les manuels de chinois 
rédigés en France recherchent l’aspect originel de la langue chinoise, tout en mainte-
nant l’esprit français de conservation à tout prix de leur propre tradition, ce que la 
pratique d’une nouvelle pédagogie aurait pu faire disparaître. De plus, ils ne cessent 
de se développer et de se renouveler. Les problèmes, qui se posent dans la pratique de 
l’enseignement, incitent à leur renouvellement. Les échanges et les actions communes 
entre les pays leur apportent également de nouveaux éléments.

J’ai eu l’occasion à deux reprises d’enseigner le chinois dans des universités 
françaises. J’y ai fait la connaissance de nombreux collègues français qui m’ont permis 
de me familiariser avec les manuels de chinois rédigés en France. J’y ai beaucoup 
appris. Ces derniers ont fait aussi naître des questions sur lesquelles nous devrons 
poursuivre la réfl exion. En effet, nous avons encore beaucoup à dire à propos de 
l’enseignement du chinois et des manuels de chinois, par exemple à propos du 
type de manuel de synthèse, de la normalisation de la langue, de la stabilité et de 
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l’époque du contenu des manuels… Limitée par le temps, il ne m’est pas possible 
d’aborder tous ces sujets. Mais, en bref, les manuels rédigés en France méritent que 
nos collègues chinois les étudient et y réfl échissent.

Merci de votre attention. Je tiens à remercier tout particulièrement Joël Bel 
Lassen, Monique Hoa, Wu Yongyi, auteurs des trois manuels précités, qui ont bien 
voulu m’accorder leur aide.

Bibliographie

Articles
BEL LASSEN Joël, « Aperçu sur l’enseignement du chinois en France », in Actes du Quatrième 

Séminaire international sur l’enseignement du chinois, Éd. de l’Institut des langues 
de Pékin, 1995.

BEL LASSEN Joël, « The Territorial Dispute between the spoken and written chinese over the 
textbooks: integration, “self-rule” or separation ? » in Actes du Cinquième Séminaire 
international sur l’enseignement du chinois, Éd. de l’université de Pékin, 1997.

HOA Monique, « Morphème et enseignement de l’oral », in Actes du Premier Séminaire 
international en France sur l’enseignement du chinois, Éd. Le Phénix, 1997.

HOA Monique, « Intégration des caractères à l’enseignement dissocié en chinois », in 
Anthologie des études sur les caractères et l’enseignement des caractères, Éd. de 
l’université de Pékin, 1999.

WANG Ruojiang, « Réfl exions suscitées par les manuels de chinois rédigés en France avec 
priorité aux caractères », in L’Enseignement du chinois dans le monde n° 3, 2000. 

Manuels
RABUT Isabelle, WU Yongyi, LIU Hong, Méthode de chinois premier niveau

, Langues Mondes, L’Asiathèque, 2003.
BEL LASSEN Joël, ZHANG Pengpeng, Méthode d’initiation à la langue et à l’écriture chinoises 

  La Compagnie, 1989.
HOA Monique, C’est du chinois , Éd. You-Feng Libraire Éditeur, 

1999.
Division des examens HSK, Bureau national du groupe dirigeant de l’enseignement du 

chinois langue étrangère, Programme de vocabulaire et de caractères nécessaires à 
l’examen HSK selon les différents niveaux, Éd. de l’Institut des langues de Pékin, 
1992.

Enseigner.indd   P4186Enseigner.indd   P4186 12/07/05   20:30:1412/07/05   20:30:14

Extraits des actes du séminaire national - Enseigner le chinois 2004  - DESCO SCÉRÉN
Ministère de l'Éducation nationale, de l'Enseignement supérieur et de la Recherche


